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À voir.

Intéressant.

À ne pas rater.

Les cases vertes 
correspondent aux
retransmissions 
en direct.

ESCRIME 09.30
Coupe du monde. 
À Levallois-Perret.

Eurosport 30 min

BIATHLON 14.00
Coupe du monde. 
7,5 km sprint F. À Östersund (SUE).

Eurosport 90 min
Rediff. à 19 h

DOCUMENTAIRE 15.40
« Gauchers, des gens à l’envers »,
de P. Cabouat et A. Moreau (2004). Voir article.

France 5 52 min

HANDBALL 15.45
Championnat d’Europe femmes. 2e tour. Groupe 2. 
France-Allemagne. À Debrecen (HON).

Sport + 90 min
Rediff. demain à 10 h 45

RÉTROSPECTIVE 16.00
« Les classiques de la Ligue des champions.
Clubs néerlandais-clubs italiens. » 

Eurosport 60 min

RÉTROSPECTIVE 17.00
« Les classiques de la Ligue des champions.
Clubs allemands-clubs espagnols. » 

Eurosport 60 min

HANDBALL 17.45
Championnat d’Europe femmes. 2e tour. Groupe 2. 
Hongrie-Danemark. À Debrecen (HON).

Sport + 90 min
Rediff. demain à 14 h 30

DOCUMENTAIRE 20.00
« 50 ans de Coupe de France.
1918-1967 : les grands moments. » 

ESPN Classic Sport 15 min

TOUT LE SPORT 20.10
France 3 8 min

DOCUMENTAIRE 20.15
« Étoiles des glaces.Dérapages surprise »,
de M. Hemmleb. 

Arte 30 min

FOOTBALL 20.15
Ligue 2. 19e journée. 
Lorient-Brest. 

Eurosport 135 min

DOCUMENTAIRE 20.15
« Football spécial.
Les grands buteurs du Calcio. » 

ESPN Classic Sport 30 min

FOOTBALL 20.30
Coupe de l’UEFA. Phase de poules. 5e journée.
Groupe B. Standard Liège (BEL) - Athletic Bilbao (ESP). 

RTBF 2 120 min

FOOTBALL 20.45
Coupe de l’UEFA. Phase de poules. 5e journée.
Groupe D. Sochaux-Panionios (GRE). 

Sport + 120 min
Rediff. demain à 7 h 30

DOCUMENTAIRE 21.00
« Mont Cook, 3 754 mètres »,
de Henri de Gerlache.

Odyssée 30 min

DOCUMENTAIRE 21.45
« ESPN Big Fights.
Le meilleur du ring : Jack Johnson. » 

ESPN Classic Sport 60 min

ÉQUITATION 22.30
International Horse Show. Épreuve de saut. 
À Londres (ANG).

Eurosport 60 min

BASKET 22.45
Euroligue H. 1 re phase. 7e journée. Groupe B. 
ASVEL-Kaunas (LIT). 

Sport + 90 min
Rediff. demain à 17 h

RUGBY 22.45
Coupe du monde 1995. Match pour la 3e place. 
France-Angleterre. À Pretoria (AFS).

ESPN Classic Sport 120 min

MAGAZINE 23.00
Demain c’est foot. TMC 60 min

FOOTBALL 23.45
Coupe de l’UEFA. Phase de poules. 
5e et dernière journée. 

Eurosport 105 min
Rediff. demain à 15 h

VOLLEY 00.15
Ligue des champions H. 1 re phase. 7e journée.
Poule C. Almeria (ESP) - Tours. 

Sport + 90 min
Rediff. demain à 9 h 15

BASKET 02.00
NBA. 
Detroit Pistons - Cleveland Cavaliers. 

NBA + 120 min
Rediff. demain à 8 h 30

TÉLÉVISION LA SÉLECTION DE « L’ÉQUIPE »                                                                                                            

La mouche du gauche
FRANCE 5. 15 h 40. Documentaire. Gauchers, des gens à l’envers
(2004). 52’.
LONGTEMPS,LESGAUCHERSONTÉTÉMARGINALISÉSpar la société. C’est
ce que montreGauchers,des gensà l’envers, un documentaire ludiqueet érudit de
Patrick Cabouat et Alain Moreau. Lui-même gaucher, Rufus se fait l’avocat de
cette minorité (estimée à 10 % de l’humanité) opprimée à travers les siècles, dia-
bolisée par la religion, moquée par la linguistique, martyrisée à l’école, la « mau-
vaise main » accrochée dans le dos pour apprendre à écrire « correctement »,
victime de traitements humiliants.
Les gauchers trouveront une revanche éclatante dans… le sport, comme
l’explique GuyAzémar, chercheur en neurosciences. Leur vitesse de réaction supé-
rieure, de l’ordre de trois centièmes de seconde, leur donne un avantage dans les
sports qui exigent de la rapidité, comme le tennis de table (Jean-Philippe Gatien et
Patrick Chila) ou l’escrime (Laura Flessel). Enfin, on invite les droitiers toujours
persuadés de leur supériorité à se mirer dans une glace et à méditer cette citation
de Jacques Rigaut : « Et maintenant, réfléchissez, les miroirs… »

JOCELYN LERMUSIEAUX

Filet d’étoiles
EUROSPORT. Dimanche, 19 heures. Volley-ball : All-Star Game. 105’.
CHAQUE ANNÉE, on y a droit.
Rétrospectives, bêtisiers et résumés :
les programmes télé jouent rarement
la carte de l’originalité quand survient
la fin décembre. Les compétitions
sportives font relâche, les télédiffu-
seurs aussi. Ou presque. Car la chaîne
Eurosport a décidé d’innover, dépo-
sant au pied du sapin un joli présent en
forme d’étoiles, en diffusant, en direct
de Bordeaux, le premier véritable All-
Star Game du volley-ball français.
Ainsi, après le lancement de la pre-
mière Supercoupe de France de l’his-
toire (déjà diffusée par Eurosport en
septembre dernier), la Ligue Nationale

a-t-elle ressorti de ses cartons l’idée
d’un match-exhibition mettant aux
prises les meilleurs Français évoluant
en Pro A et les meilleurs étrangers de
l’Hexagone. Assurée que le show se
déroulerait sous les caméras du diffu-
seur exclusif du Championnat mascu-
lin. « Ça nous semble une bonne idée
d’apporter un éclairage plus festif et
plus glamour à ce sport. Et c’est un joli
cadeau de Noël pour les amateurs de
volley », avance le directeur adjoint de
la rédaction, Patrice Dumont, qui com-
mentera le match avec Gérard Castan.
« L’intérêt de ces rencontres, c’est de
voir des gestes qu’on ne voit jamais en

Championnat ou en Euroligue », sou-
ligne, de son côté, David Cozette,
rédacteur en chef de Sport +. Sa chaîne
va d’ailleurs retransmettre le 19e All-
Star Game de basket, le 29 décembre à
Bercy. Bien consciente de l’engoue-
ment populaire qui entoure l’épreuve
étoilée depuis un reformatage sur son
modèle américain, il y a deux ans. « En
plus des gourmandises que sont le
concours des meneurs ou le concours
de dunks, il se greffe un vrai intérêt
sportif, avec l’affrontement entre
Françaiset étrangers, reprend Cozette.
Ça situe le niveau du sport français. »

GUILLAUME DEGOULET

L’ÉQUIPE TV
6. Journal permanent. Le meilleur de l’info
sportive en 13 minutes : reportages, inter-
views, analyses.

INFOSPORT
6. Journal tous les quarts d’heure. 13. Journal
toutes les demi-heures, suivi du magazine
Pass’Sport. 18.30 Foot. Journal des clubs.

LE COIN DES RADIOS
Toute la journée. France Info. À 8 et à 38 de
chaque heure, chronique sportive. 6.40 et
7.40 France Inter. Le Journal des Sports. 7.40
Europe 1. Sports. 16. RMC Info. DKP. 18.
RMC Info. Luis Attaque. 18.15 Sud Radio.
Sud Radio sports. 18.52 RTL. Mégasport.
19.30 RMC Info. Voilà du sport. 19.55
Europe 1. Europe sport. 20. RTL. Radio Foot.
20.30 RMC Info. Intégrale sports. 22.
RMC Info. Tony Parker Show. Invités : Djibril
Cissé, Pierre et Terence Parker.

« Un formidable talent »
JAHANGIR KHAN, légende de la discipline, se réjouit
de l’avènement de Thierry Lincou et du squash tricolore.
Dix fois champion du monde, vainqueur dix ans
consécutivement du British Open, invaincu durant
plus de cinq ans, le Pakistanais, aujourd’hui âgé de
quarante et un ans, préside la Fédération interna-
tionale (WSF). Il voit en l’explosion de Lincou un
argument supplémentaire pour l’entrée du squash
au programme olympique.

« COMMENTAVEZ-VOUSVÉCUlavictoire deThierry
Lincou au Championnat du monde ?

– C’est merveilleux de voir un Français gagner ce titre. Cela
montre que le squash est réellement un sport universel. Pour
un joueur venu d’une petite île comme la Réunion, parvenir à
ce niveau dans un sport majeur constitue une formidable
réussite. Thierry me rappelle beaucoup de choses de moi à
son âge. Il est toujours très concentré et très professionnel
dans son approche de chaque match. Son tempérament est
excellent et sa technique est de très haute qualité. C’est un
formidable talent pour le futur et un formidable exemple
pour tous les joueurs de squash.

– Que pensez-vous de l’avènement du squash
français ?
– Je suis la progression du squash français depuis plusieurs
années, depuis les bons résultats de Julien Bonétat il y a une
quinzaine d’années. Je n’ai donc pas été surpris de voir la
France atteindre, l’an dernier à Vienne, la finale du Cham-
pionnat du monde par équipes. Les Français jouent au
squash comme ils jouent au rugby, avec passion et inspira-
tion. L’équipe de France actuelle dispose de grands talents
individuels, qui ont bénéficié du gros travail de développe-
ment mis en place par la Fédération française. Et je suis sûr
que ce n’est pas fini.
– Peut-on espérer voir un jour le squash aux Jeux
Olympiques ?
– Le squash est l’un des cinq sports étudiés pour entrer au
programme olympique en 2012. L’un de nos buts est de
convaincre le CIO de l’universalité du squash. Cette victoire
de Thierry démontre que ce discours est fondé et que ce ne
sont pas seulement des mots. Si le squash est intégré, tous
les meilleurs joueurs du monde seront présents. La médaille
d’or représentera le plus grand aboutissement de leur car-
rière, cequi n’est pas le caspour d’autres sports. »– P. G.-B.

PROLONGATIONS PORTRAIT                                                                         

ET D’UN COUP… LINCOU !
Thierry Lincou est devenu le premier champion du monde non issu d’une nation sous influence britannique. Un véritable exploit.
Le squash avait
connu ses périodes de
domination australienne,
pakistanaise ou
britannique. Dans
un milieu entièrement
contrôlé par les nations
anglophones, le sacre du
Français Thierry Lincou
résonne comme une
révolution. Mais aussi
comme l’aboutissement
d’une incroyable histoire,
née il y a une vingtaine
d’années sur l’île
de la Réunion.

ASSIS DERRIÈRE UNE TABLE de
la faculté des sciences du sport de
Marseille-Luminy, Thierry Lincou
planche, ce jeudi matin, sur un exa-
men de sociologie, l’une de ses UV
(unité de valeur) de son mastère (ex-
DESS) en management du sport. Une
dizaine de jours après la conquête du
titre de champion du monde à Doha
(Qatar), celui qui redeviendra numé-
ro 1 mondial au classement de jan-
vier n’a pas bénéficié de beaucoup
de temps pour réviser. Son emploi du
temps s’est accéléré de façon super-
sonique, une première pour un sport
peu médiatisé, que l’on associe plus
souvent à la notion de loisir qu’à
celle de compétition.
Sollicitations médiatiques, examens
universitaires, interclubs avec le Set
Marseille samedi dernier, match de
Championnat des Pays-Bas, mardi
soir, avec Rotterdam, un aller-retour
à Paris hier pour encore quelques
interviews et quelques obligations
auprès de ses partenaires ; Lincou
devra encore attendre pour souffler
et profiter pleinement de sa petite
Jade, née il y a quatorze mois, et de
Céline, son épouse.
« Je suis toujours un peu sur mon
nuage, témoigne Lincou. Tout ce qui
a suivi ce titre m’a quand même un
peu vidé, tant physiquement que
mentalement. Samedi dernier, chez
moi, à Marseille, j’ai, par exemple,
reçu la visite de Canal +, de TF 1, de
France 3 et de RFO. L’Équipe TV était
déjà venue avant. J’ai aussi reçu de
nombreux témoignages de félicita-
tions. On ne s’en lasse pas. Je suis
très agréablement surpris de cet
engouement.Maintenant, il faudrait
que tout cela débouche sur la
retransmission de squash à la télé,
pour que les gens puissent apprécier
notre sport. »

Dans le vieux hangar
à maïs, transformé
en court de squash,

Lincou joue une
bonne partie de la

nuit avec ses copains
La jolie histoire de Lincou commence
au début des années 80, du côté de
Saint-Pierre, sur l’île de la Réunion.
Presque par hasard. Daniel Lincou, le
père de Thierry – débarqué sur l’île
quelques années auparavant pour y
effectuer son service national, en
tant qu’éducateur pour enfants, et
resté sur place après être tombé
amoureux d’une jeune fille d’origine
asiatique dont les parents tenaient
une épicerie –, a une drôle d’idée en
tête.
« L’idée est venue d’un copain qui

Thierry LINCOU
Vingt-huit ans ; né le 2 avril 1976
à Saint-Pierre (la Réunion).
1,80 m ; 75 kg.
Entraîneurs : Paul Sciberras
et Franck Carlino.
CM. – Individuel : 1er (2004) ;
2e (2003). Par équipes :
2e (2003).
CE. – Par équipes : 2e (2000,
2001, 2002, 2003, 2004).
CF : 1er (de 1997 à 2003).
CE juniors : 1er (1994).
13 victoires sur le circuit PSA.
Actuellement numéro 2 mondial,
il passera numéro 1 mondial
en janvier et en février 2005.

Le squash
en chiffres
� Nombre de pratiquants dans
le monde : 18 millions.
� Pays affiliés à la Fédération
internationale (WSF) : 118.
� Prat iquants par pays :
1. Grande-Bretagne, 3 600 000 ;
2 . É tats -Un i s , 2 150 000 ; …
10. France, 210 000.
� Représentation dans le top 50
mondialhommes : 1. Angleterre, 14
(dont 3 dans le top 10) ; 2. Australie, 7
(1) ; 3. Egypte, 7 (2) ; 4. France, 3 (2).

venait régulièrement et qui jouait au
squash à Biarritz, se souvient-il. J’ai
mesuré une vieille bâtisse qui se
trouvait près de la maison et qui ser-
vait à stocker du maïs. On a été une
quinzaine à mettre un peu de mon-
naie pour construire un court. C’est
comme ça qu’est né le premier
squash de l’île, en 1981. »
Très vite, le petit Thierry se prend au
jeu. « J’ai tout de suite été accro,
confirme Lincou. Et je le suis encore.
Après deux jours de repos, j’ai vrai-
ment envie de jouer, de taper la
balle. Le corps et la tête sont vite en
manque.Mais, à cette époque, je fai-
sais beaucoup de judo, sport que
j’avais commencé à cinq ans. J’ai
commencé le squash trois ans plus
tard. Par rapport au judo, où je suis
ceinture bleue, c’était ludique
et je pouvais vraiment m’amuser,
contrairement au judo où il y avait
plus de rigueur. Le squash, c’était un
exutoire où je me lâchais complète-
ment. À treize ans, j’ai opté pour le
squash, car j’avais déjà des résultats
nationaux, alors qu’en judo j’étais
juste champion de laRéunion. J’étais
un peu la terreur de l’île. »
« Quand on ne le voyait pas, on
savait où le trouver, raconte le papa.
Le court étant à 30 mètres de la mai-
son, il ramenait deuxou trois copains
et, avec son frère Pascal, ils jouaient
une bonne partie de la nuit. Moi,
je trouvais qu’il n’était pas mauvais,
mais je nem’imaginais pas qu’il était
déjà dans les meilleurs Français
à seulement onze ans. »
Le talent du jeune homme ne passe
pas inaperçu. Alors que certains lui
conseillent de partir en métropole
pour progresser encore, Franck Car-
lino, ancien joueur et entraîneur à
Marseille, préfère lui laisser le

temps, convaincu que c’est dans son
cocon familial que Thierry évoluera
le mieux :« Passe ton bac d’abord. »
C’est donc par correspondance que
les deux hommes, bientôt rejoints
par Paul Sciberras (Carlino et Sciber-
ras sont toujours ses deux entraî-
neurs), définissent leurs plans
d’entraînement.
« Jusqu’à quatorze ans, j’ai vécu une
enfance normale, explique Lincou.
On a ensuite décidé de se donner
tous les moyens de réussir. J’ai eu
une adolescence vouée à ma car-
rière. À quatorze ans, j’étais qualifié
pour les Championnats du monde
desmoins de 19 ans. C’était un privi-
lège par rapport à mes copains de
classe, de voyager comme ça. C’était
grisant. Çam’a donné une ouverture
sur l’extérieur hors du commun.
Alors, ne pas aller en boîte de nuit,
comparé à ce que je pouvais vivre
grâce au sport, ce n’était en rien une
privation. »
Le bac D en poche, c’est cette fois
l’heure du grand voyage vers Paris et
l’INSEP. « Je l’ai laissé à l’INSEP en
septembre, un jour de pluie, raconte
son père. Il était dans une chambre
de trois, avec un boxeur qui prenait
quasiment les trois lits à lui tout seul.
J ’étais quand même un peu
inquiet. » « Même si je connaissais
bien Paris, où je venais régulière-
ment, raconte le fiston, le fait de
vivre seul en internat, dans unmilieu
différent, de passer tout un hiver
avec des habitudes et un rythme de
vie qui changent, j’ai eu des soirées
dures. Mais j’ai toujours eu mon
objectif en tête. J’étais un peu nos-
talgique, mais je savais que c’était
la bonne décision. »
Étape après étape, le Français monte
dans la hiérarchie mondiale. Demi-

finaliste régulier il y a deux saisons, il
franchit un premier cap l’an dernier,
en accédant aux finales. Souvent
battu, il se forge un mental de
gagnant pour enfin exploser cette
saison. « J’ai toujours été constant
et régulier, souligne-t-il. J’ai donc
des bases assez fortes. C’est un peu
laméthode du rouleau compresseur.
Tout a toujours été planifié. Au haut
niveau, il n’y a plus de place pour le
hasard. J’essaie d’accaparer tous les
savoirs pour ensuite extraire ce qui
me convient le mieux. Il existe beau-
coupde compartiments, le physique,
les déplacements, le mental...
L’année dernière, j’avais acquis la

placedenuméro1parmaconstance,
malgré cinq défaites en finale.
Cette fois, ces cinq finales, je les ai
gagnées. Elle a donc une valeur bien
différente. Je n’ai plus cette peur de
gagner. Désormais, je ne me relâche
pas tant que je ne suis pas allé au
bout. J’ai une confiance en moi bien
plus grande. Je suis mieux dans ma
peau et dans ma tête. Maintenant,
je vais me focaliser pour garder cette
placede numéro 1et sur le titremon-
dial par équipes (Championnats du
monde en décembre 2005, à Islama-
bad). Cela passe par le plaisir de
gagner. »
Voilà donc Lincou arrivé au sommet

de la planète squash. Un exploit pour
un joueur venu d’un pays où le
squash n’en est qu’à ses balbutie-
ments, un quart de siècle seulement
après la création de la Fédération
française (F Squash), en 1980. Avec
ses 210 000 pratiquants pour seule-
ment 24 000 licenciés, la France part
avec un sérieux handicap face à des
nations comme la Grande-Bretagne
(Fédération créée en 1928) et ses
3,6 millions de pratiquants, les
États-Unis (2 150 000), l’Allemagne
(1 900 000), l’Australie (1 300 000)
ou encore le Canada (650 000).
Discipline non olympique (son
dossier est à l’étude pour 2012), le

squash tricolore ne bénéficie pas
de subventions démesurées et doit
souvent user du bon vieux système D
pour pouvoir rivaliser avec les meil-
leurs. Un sou est un sou. Et, pendant
que les Britanniques arrivent dans
les compétitions avec des staffs plé-
thoriques, les Français débarquent
le plus souvent profil bas. Un profil
qu’ils abandonnent aussitôt entrés
sur le court.

Son entraîneur :
« Ses adversaires

savent que, lorsqu’ils
entrent sur le court

avec Thierry,
ils vont vivre l’enfer »
Vice-championne d’Europe depuis
cinq ans, vice-championne du
monde par équipes l’an dernier,
après avoir, pour la première fois
de son histoire, dominé la grande
Angleterre, l’équipe de France
possède désormais une formidable
locomotive derrière laquelle Grégory
Gaultier (no 10 mondial), Renan
Lavigne (no 20) et Jean-Michel
Arcucci (no 61), les trois autres
mousquetaires du squash français,
sont venus s’accrocher.
« Cela fait deux ou trois ans qu’on
sait qu’il a tout pour réussir, com-
mente Carlino. Lui, avait du mal à
s’en convaincre. Nous pensions
même que cette consécration arrive-
rait un peu plus vite. Mais, quand il
passe un cap, il ne redescend pas.
Il enfonce le clou. Aujourd’hui, ses
adversaires savent que, lorsqu’ils

entrent sur le court avec Thierry, ils
vont vivre l’enfer. Avant, ils savaient
que ce serait dur, mais Thierry avait
un peu de mal à s’affirmer comme
le patron. Désormais, il leur montre
qui est le chef. »

Labelle histoire pourrait donc encore
se poursuivre quelques saisons.
Car l’homme n’est pas du genre à
s’enflammer. « Il est toujours monté
solidement, en posant pierre par
pierre, rassure son père. Vous savez,
moi, je suis d’origine paysanne et
je sais que rien ne se gagne sans
effort. Ses entraîneurs ont la même
mentalité. Ce ne sont pas des gens
superficiels. De même qu’il n’a
jamais déprimé après un revers,
il ne s’est jamais enflammé après
une victoire. »

Une raison et une sagesse qui le
poussent aujourd’hui sur les bancs
de la fac. « Les études m’apportent
une ouverture d’esprit, confie le
champion. Il y a des transferts entre
le fait de toujours apprendre, d’accu-
muler la connaissance, et ma pra-
tique sportive. Cela me permet aussi
de rencontrer des personnes d’un
autremilieu. Parfois, on seplaint, car
le squash n’est pas trop reconnu et
ne paie pas trop.Mais, quand on voit
ceux qui galèrent et qui sont obligés
de bosser au McDo’ pour se payer
des vacances, on se dit que, finale-
ment, on est plutôt chanceux. »

Le squash ne fabrique pourtant pas
des millionnaires. À peine le salaire
d’un cadre moyen pour le meilleur
joueur de la planète (entre 3 000 et
4 000 � mensuels avant la probable
renégociation de ses contrats). « Il
faut tirer un grand coup de chapeau
à ses parents, qui l’ont élevé avec un
systèmede valeurs basé sur le travail
et sur le respect des autres, insiste
son entraîneur. Il a construit son pro-
jet de vie comme il a bâti son projet
sportif, en respectant toutes ces
valeurs fondamentales. » Des
valeurs qui font de Lincou beaucoup
plus qu’un champion du monde de
squash : un mec bien, tout simple-
ment. La petite Jade peut être très
fière de son papa.

PASCAL GRÉGOIRE-BOUTREAU

ZAP

JOURNALTous les 1/4 h

> 24H/24 TOUTE L’INFORMATION SPORTIVE 
EN CONTINU POUR NE RIEN RATER DE L’ACTUALITÉ

> MULTISPORT

PARIS. – Depuis son explosion au plus haut niveau mondial, tout le monde s’arrache Thierry Lincou. Un comble pour le squash, qui a toujours du mal à passer la rampe
médiatique en France.                                                       (Photo Pierre Lablatinière)
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